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tèrc des finances. Les directeurs générau x 
de ce grand département ministériel avaient 
conservé jusqu'ici le droit de faire avancer 
ceux de leurs employés qui, en debors de 
toute acception de parti, se faisaient re
marquer par leur seul mérite.Aujourd'hui, 
ces m e n u s directeur.- vont être dépossédés 
de celte prérogative tulélaire. Avant d'être 
bon comptable ou bon percepteur d'impôt?, 
il faudra se s ignaler parmi les politiciens. 
Ce sera déformais M. Wilson et plus tard, 
(dans combien d. temps) ses successeurs 
qui centraliseront toutes les nominations 
sans exception aucune. Une feuille affré
tant des allures naïves s'écrie que les 
influences locales seront ainsi dépistées et 
que l'équité seule sera consultée,à l'avenir. 
Ou rira longtemps do cette exclamation, 
dans le ni'inde des petits employés . . . à 
moins ov/oa n'en pleure. 

La Grève de Firminy 

I,e mouvement gréviste dans les mines , 
Un la Loire, a, ainsi que le faisaient pres
sentir l i s incidents de la matinée d hier, 
autour du puits L a e b u i , abandonné son 
Allure correcte pour rentrer dans la période 
4 e v io lence . Le. Mémorial de la Loire parla 
' i 'mlunidalion évidente, de menace* de 
mort par écrit au gouverneur Monistrol, de 
tentat ive! de violences à l'égard de cet 
employé , et ajoute : 

• Dit- faits encore plus graves e t pb's dé
l ic tueux doivent être mis à la charge de 
cette bande de grévistes qui, vers 9 heures 
c l Jetais , avaient quittés Firminy et 
.s'étaient dirigés sur Roche-la-Moliôre, a n 
nonçant l'intention d'y faire cesser le tra
vai l . Rejointe en roule par de nouveaux 
adhérents, ils se sont présentés d'abord au 
puits des Granges. La, i ls ont profité de 
l'absence de tout ingénieur pour enlever 
l e s barreaux de la grille du foyer de la ma
chine; 1'extraetlou s'est par suite trouvée 
arrêtée e t le personnel a dû abandonner 
Jts chantiers. Enhardis par ce facile succès, 
î es grévistes se sont alors oortés sur le 
nuits Dolomieu. Prévenu, M. Tardivat, iu-
génicur-di \ i„ionnaire, s'est énrrgiqdément 
"op:>o?é à toute détérioration de la machine 
et, après d'assez longs pourparlers, la bande 
*'est décidée à battra en retraite, mais non 
i ^ r s annoncer qu'elle reviendrait dans la 
Moirée. Lu présence de r.c qui s'est passé 
aux pul l s de* Granges c-tDolomieu, proba
blement au. si sur les indications fournies 
par M. Doui ;, procureur de la République, 
qui s'était i t îmodia l emcnt transporté sur 
les l ieux, M. 'e préfet a cru devoir, prendre 
quelques met ures de. précaution. Les bri
gades «le gendarmerie de la Pieainarie, du 
Obainbon et de Firminy ont été considéra
blement renforcées, et un ,>osie a été pro
visoirement installé à Hoeho-la-Monère, où 
Il ..'existe pas île brigade permanente. Le 
ruuit avait couru àSaiut -Et icnnceta i l leurs , 
de fails graves qui M seraient produits 
dans la soirée d'hier à la Ricamario. Nos 
informations personnelles démentent com
plètement c e s rumeurs. » 

DIALOGUES POLITIQUES 

U N C O N S i . I L D E S M I N I S T R E S 

A u Louvre. — Cabinet du ministre des 
lin; ncos : tous les ministres tont debout; 
ils eanseut par groupes. Au mi l ieu de la 
p i è c , une lahle recouverte d'un tapis 
v«_<l ; tout auloorile. la table, dix sièges, 
«i «levant chacun du papier, des plumes; 
«M. 
MM. DK l'KKVCl.Msr, CAZOT, COC.HKST, 

T'AKKK. CkMT, JAT UKViflBKliliY, LKPKKE, 
TIBAJU», VARROY, puis M. M A G M N . 

M. do F r e y c i n e t \tirant sa montre). — 
Voici l'koura ; il ne saurait tarder (S'adres-
iaut à tous les ministres.] Messieurs, notre 
col lègue, M Majjiun, ne pouvant encore 
^orlir eu raison de sa santé, j'ai cru d e -
voir / o u s convoquer ici atin qu'il put 
prendra part a non délibérations. . . 

T o u s l e s m i n i s t r e s . — Vous avez très 
bien lait. (il. Haydn entre en rebe decham-
oreA 

M. M a g n i n . — Excusez-moi, messieurs. . . 
{Tous les ministres lui serrent la main.) 

M. L e p è r e . — Pourquoi vous déranger, 
Chef aiui ? Wilson vous aurait irès bien 
remplacé. 

M . d e P r e y c i n e t . — Assoyons nous. Je 
v o u s al pries île vous réunir ce. mal iu, 
Messieurs, afit» d'entendre la lecture do la 
déclaration collective que nous avons réso
lu de faire aux Chambres à l'ouverture rie 
la session de 1S80. [tu ministres s'incli-
,icnt M signe d'assentiment | J'ajoute, Mes
sieurs, quant à la question de forme, qu'a
près avoir hésité entre uu Message prési
dentiel et une Déclaration ministérielle, 
je me su is décidé pour la Déclaration, 
M. Grévy n'ayant sur ce point aucune opi
nion. 

M. Cazot . — Ces! assez son habitude. 
M. d e P r e y c i n e t . — Celle question élant 

résolue. . . 
M. L e p è r e . — Permettez, monsieur le 

président du conseil , la ques'.ion est trop 
grave pour être tranchée aussi sommaire
ment . Je demande expressément qu'elle 
soit discutée contradictoirement. 

M. d e F r e y c i n e t . — Sois, discutons-îà 
tout de suite. 

M. L e p è r e . — Permettes . . . Je ne sais 
pas ce que pensent, nos col lègues '{... Pour 
m a part, je demande à réllochir, je ne suis 
pas encore lixc. 

M d e P r e y c i n e t . — Nous le savons du 
reste, mais nous avons déjà examiné le 
pour et le contre; il faut eu finir; la ques
tion est d'ailleurs très s imple [se tournant 
•sers M. Lepère), et tout à fait à votre 
portée. 

T o u s l e s a u t r e s m i n i s t r e s . — En effet, 
la question est tris simple. 

M. L e p è r e . — C'est ce que je conteste ! 
et C-ambulla est de mon avis , il m'a môme 
dit que la question, au contraire, était très 
complexe . 

T o u s l e s a u t r e s rr . in is tros . — Vrai-
Uit H I 

M. L e p è r e avec force). — li me I'A dit ! 
T o u s l e s a u t r e s m i n i s t r e s — O h ! alois, 

cV*' trè-i différent ! •:•:-!. 
Id. C a z o t — Du moment que Gambelta 

a nue opinion, c'est la nôtre ; Dites-nous-
la ! nous l'adopterons. _ _ _ _ 

M de P r e y c i n e t [àpirl). — Toujours { 
Gambelta ! xHaut) : Attend z. Messieurs ! ; 
la i sses -moi a u m o i n s TOUS exposer les rai- i 
sous (jui doivent vous faire ••référer la for- ! 
nie de la Déclarâtio'i ala forme du Message, i 
Le M-ssage fait intervenir le Président de ! 
la K ̂ publique dans une question de res- I 
ponsabîlt lé ministérie l le , il l 'expose aux ' 
crit iques directes, qui sait, a un vote c o n 
traire? ... En b:i f i isaut s igner un Message, j 
noua le découvrons pour nous couvrir. 
comme si nous av ions peur de nous trouver 
seuls eu face de "a majorité. J'ajouterai. . . 

M l e - e n c r a i P a i r e . — Vous avez rai
son, pas de MaosaffS ! 

M. .Lepère . — Général, v i n s tranchez i 
vii, ; nu problème délicat ! ÇJusl i n c o n v e - j 
nieii* voyez-vous a l'inte; w n l i i u du l'ré-
Mili.ii: ? il ne faut pas exagérer les choses , ! 
ni prétendre abriter toujours le ! ' e s i d e r u , 
derrière une torts d'irresponsabilité tno- j 
uarcbiqui' ? . 

M. t a z o t bas à 31. Lepère). — Chut : je l 
le comprends, mais lu vas uu peu trop ' 

loin. Grévy finira toujours par tomber ; en 
attendant, m i e u x vaut une Déclaration que 
nous pourrons un jour ou l'autre laisser 
pour compte à Freycinet. (Haut) Je me ral
lie, à la Déclaration. 
$j M. L e p è r e . — Je me rallie aussi à la Dé
claration, mais en réservant m e s légi t imes 
préférences. 

T o u s l e s a u t r e s m i n i s t r e s . — Nous 
nous rallions aussi, sous les m ê m e s réser
ves. 

M d e F r e y c i n e t . — Soit ! Je vais donc 
vous lire le projet de Déclaration que j'ai 
préparé ; il comprend deux parties. La pre
mière . . . 

M L e p è r e . — Nous verrons bien. Lisez 1 
M. d e P r e y c i n e t {tirant son manuscrit 

de sa poche et lisant) : 
Messieurs les députés (ou Messieurs 

les sénateurs) , 
Appelas par la confiance de M. le Prési

dent de la République, et conformément 
aux règles du gouvernement parlemen
taire, à partager avec lui la charge du pou
voir exécutif, nous lui avons déclaré dès 
notre première entrevue (nous tenons à 
vous le redire),que nous n'entendions accep-
cepter la tâche qu'il nous faisait l 'honneur 
de nous confier qu'à la condil iou d'être as 
surés de pouvoir la remplir avec le c o n 
cours ferme et confiant de la majorité répu
blicaine, dans les deux Chambres. 

M. L e p è r e . — C'est beaucoup deman
der I 

M. J u l e s F e r r y . — Si le Sénat repousse 
mou article 7, il faudra donc donner ma 
démission ? 

M. d e F r e y c i n e t . — C'est voire affaire, 
non la mienne . . . [continuant). En consé
quence, nous avons cru devoir, au début 
Ue cette nouvelle session, vous soumettre 
une déclaration de principes et un exposé 
des solul ious que nous apportons aux di
verses questions actuellement pendantes 
devant vous et devant l'opinion publ ique. 

Vous vous souvenez dans quelles con
jonctures graves et délicates nos prédéces
seurs ont reçu le pouvoir ; il n'est que juste 
de le rappeler, ne fùl-ce que pour rendre 
un légit ime hommage aux hommes émi -
nents qui représentaient naguère devant 
vous le pouvoir exécutif. 

M. L e p è r e . — C'est inuti le à dire ! 
M. J u l e s F e r r y . — C'est compromet

tant 1 
M. Cazot . — A quoi bon ces coups d'en

censoir rétrospectifs ? 
M. d e F r e y c i n o t . — A montrer qu'on 

sait vivre 1... [continuant). La France était 
encore toute frémissante de l'émotion pro
fonde qu'avait soulevé la coupable entre
prise du 10 Mai ; les luttes ardentes qui 
avaient failli ensanglanter le pays a n i 
maient encore les esprits, et l'on a pu con
sidérer le résultat des élections sénatoriales 
du ;; janvier 1879 et la retraite forcée du 
maréchal de Mac-Mahon comme le dernier 
et victorieux effort de la République défi
nitive ! 

T o u s l e s m i n i s t r e s . — Brave I 
fc" d e F r e y c i n e t [continuant). — Nous 

avons aujourd'hui, Dieu merci, à nous con
sacrer à une oruvro moins tragique ; nous 
avons deux choses à faire ; nous avons à 
doter la France d'un gouvernement stable 
et. à assurer l'union dans le pays . 

M. J u l e s F e f t y . — Toul cela est fort 
b^eu, sauf deux mots ; je demande que l'on 
rtlr&nche le Dieu merci ! qui sent la phra

séologie cléricale, et qu'au l ieu de l'union, 
on parle d'assurer l'unité du pays . 

M. d e P r e y c i n e t . — De grâce, laissea-
moi lire. Vous discuterez ensuite, et vous 
me corrigerez ! 

M. L e p è r e (Après avoir jeté uu coup d'œil 
sur lo manuscrit). — Mais c'est de l'imprimé 
que vous lisez a présent ?... 

M do F r e y c i n e t . —Que vous importe? 
(continuant) Le gouvernement stable, Mes
sieurs, vous savez ce que c'est, par ce temps 
de libre discussion et de souveraineté na 
tionale. En gouvernement stable ? c'est un 
bou gouvernement ; il n'y a que ceux-là 
qui durent ! il n'y a que ceux- là qui méri
tent de dur.T I 

C'est donc un bon gouvernement que 
nous devons nous appl iquer à fonder;mais 
les bons gouvernements ne se démontrent 
ni par le raisonnement, ni parles théories. 
ni par les formules abstraites ; ils se d é 
montrent par leurs résultats. 

La France est lasse de toutes les discus
s ions métaphys iques sur le mérite compa
ratif des formes politiques ; ce qu'elle ré
clame, c'est d'être gouverné selon ses goûts , 
ses aspirations,ses tendances et ses besoins 
lég i t imes . 

Si nous savons comprendre tous ses 
grands intérêts moraux, aussi b i e n q u e m a -
tene l s , si nous savons les comprendre et 
les servir, nous aurons doté le pays de ce 
gouvernement stable que nous ambition
nons pour lui. 

C'est là l'œuvre qui nous Kicombe, à nous 
qui sommes mis eu demeure aujourd'hui 
de l'accomplir. L'heure est décisive : nous 
pouvons ajouter qu'elle ent éminemment 
propice. Le parti républicain occupe le 
pouvoir ; il t st en posscsion d'une m.ajo-
rilé incontestée ; il s'appuie sur ce que cer
taines vo ix dédaigneuses ont appelé le 
nombre, et sur ce que nous appelons,nous, 
la souveraineté nationale. Nous avons pour 
nous le droit du fait accompli. Il dépend 
de nous, de nous seuls , de noire sagesse, 
de notre esprit de progrès, de noire modé
ration politique ; il dépend de nous seuls , 
d isons-nous , que co fait se change en u n 
état définitif et que nous voy ions enfin Se 
clore, comme ou l'a dit si souvent en vain, 
l'ère des changements politiques. 

M. L e p è r e . — Ce que vous dites là n'est 
pas prudent I 

M. Cazot . — C'est vrai 1 il faut toujours 
garder la faculté de pouvoir accuser nos 
ennemis de nos propres fautes. 

M d e F r e y c i n e t . — Ce n'est pas mon 
avis (continuant) : (Juant à la seconde par
tie de notre lâche, c'est à dire, assurer l'u
nion dans le pays , el le a', très-avancée : 
les oppositions se dissolvent, les partis so 
désagrègent, de nouvel les recrues nous ar
rivent de toutes parts. 

Il dépend de nous, de notre esprit de mo
dération, do tolérance de nous attacher la 
France d'une manière définitive. Nous de
vons nous efforcer seulement de ne pas 
froisser les intérêts, de ne blesser person
ne, de nous montrer tolérants et conci
l iants . A cette condit ion, on viendra de 
pins en plus vers nous. 

MM. Cazo t , F e r r y , L e p è r e (avec viva
cité) — Mats c'est impossible, ce que vous 
demandes là, il nous faut des places ! 

M. d e P r e y c i n e t (continuant). — Nous 
dirons donc aux répablicains ; C'est à vous , 
aujourd'hui, de faire les avances ; c'est a 
vous de ménager, de respecter la suscepti 
bilité des autres partis. Messieurs, si quel 
qu'un vous dit, comme nous l'avons enten
du dire quelquefois : C'est de la ftiblcssc, 
répondez : C'est de la faiblesse quand 
ou est. le plus faible ; mais quand on 
est lo plus fort, c'est de la bonne politi
que. 

M. L e p è r e (bas à M. Cazot). — Gambelta 
a raison ; c'est un utopiste. 

It". d e F r e y c i n e t (conlinudnl). — Il faut 
chercher à ramener à nous , non par des 
paroles amères, mais en prouvant que nous 
voulons le bien du paya. 

C'est ainsi que nous servirons la politi
que de l'union dans notre pays ; c'est ainsi 
que nous ramènerons à nos idées les der
niers d iss idents qui peuvent exister e n 
core, M nous ajouterons ; s'ils tardent à 
venir, ne nous décourageons pas, et sur
tout ne nous irritons pas contre eux . 

MM. C a z o t , F e r r y , L e p è r e e t Tirard-
— Mais c'est de la démence I 

M. d e F r e y c i n e t [continuant avec anima
tion). —.. . . Sachons faire la part des diffi
cultés qu'eux-mêmes ont à surmonter : 
fdusieurs sont retenus par une vieille fidé-
ité ; d'autres par le souvenir de bienfaits 

reçus ; d'autres par leurs autéeédenls ; 
quelques u n s par les préjugés ; le plus 
grand nombre p~r une sorte de timidité, 
une sorte a'hésitation ; ils se demandent 
comment ils seront accueillis. 

M. Cazot .— Les chers innocents / 
M. d e F r e y c i n e t (continuant). — Eh 

bien, Messeurs, c'est à nous à faire dispa
raître cette hésitation en allant au devant 
d'eux, en faisant la moitié, lus trois quarts, 
et, s'il le faut, la totalité du chemin. 

Allons les prendre par la main, rame
nons- les au milieu de nous , et qu'ils y soient 
si bien reçus, que du premier jour* ils s'y 
sentent à l'aise comme chez eux . 

M. J o i e s F e r r y . — Comment donc 1 II 
faut les prier de prendre notre place ! 

M. d e P r e y c i n e t (continuant).—... El je 
suis convaincu que si nous suivons les uns 
et les autres cette politique, il arrivera un 
moment où insens iblement , et saus que 
nous nous e n apercevions, nous verrons 
s'abaisser les barrières qui nous séparent 
en partis hosti les, c l nous nous trouverons 
tous unis , non- seu l ement pour défendre 
ensemble la France à l'extérieur, mais 
aussi pour garantir la stabilité de nos ins 
titutions à l'intérieur. 

M. Cazot . — Ah I le bon billet qu'a La 
Châtre 1 

M. d e P r e y c i n e t . — Un peu de patience, 
Messieurs, ou au moins un peu de tenue i 
(Continuant.) Si la république sait se**nrini-
fester par des œuvres utiles, si elle sait 
prouver, et elle le prouvera, qu'elle est u n 
gouvernement d'ordre, de paix et de tra
vail, il n'y a pas un bon Français qui no 
finisse par venir «e joindre à nous , et pour 
être les ouvriers de la dernière heure, nous 
pouvons leur promettre qu'il ne seront pas 
les moins bien venus. 

MM. Cazot , F e r r y , L e p è r e (ensemble). 
— C'est trop fort I 

M. L e p è r e . — Et nos amis ,commcnt les 
caser 1 

M. Caeiot. — Oui 1 où les caser, où ? 
M. d e P r e y c i n e t , — Laissez-moi donc 

achever : je suis à la fin de la déclaration 
de principes. 

... Cette politique est la bonne, et elle ne 
sera pas seulement une politique d'union 
et d'apaisement à l'intérieur.elle sera aussi 
u n e poiii ique de concorde internationale : 
seule elle peut dissiper les préjugés que 
l'Eurooe garde contre la République, 

M M . Cazo t , F e r r y , L e p è r e . — On ne 
convient jamais de ces choses-là ! 

M. d e F r e y c i n e t . — Ne voyez-vous pas 
que toute Cette fin est à l'adresse des puis 
sances é trangères? . . . (Continuant). Oui 1 
Celle république sage, libérale,progressive, 
tolérante, que nous ambitionnons pour 
notre pays , est seule capable de vivre en 
paix et en amitié avec les peuples qui nous 
entourent, et dont la monarchie parlemen
taire, pondérée, mesurée et da irvoyante , a 
fait le ijonheur ' 

consultés sur les chemins à construire celte 
année. 

Celte demande, quoique appuyée par M. 
Plichon, est combattue par MM. Testelin et 
Legrand (de Lecelles). 

11 est décidé que la question sera éluci
dée à la fin de la séance, sur le pied d'une 
reconnaissance absolue de la plénitude 
d'autorité du Conseil général en cette m a 
tière. 

Le Conseil se retire dans ses bureaux à 
B heures 20 minutes . 

La séance sera reprise à 8 heures. 
Ce n'cit pas à huit heures , mais à neuf 

heures que la séance est reprise ; les bancs 
sont généralement dégarnis, mais comme 
on ne procède pas à u n appel nominal, 
nous serons discrets et nous ne parlerons 
pas des absents. 

M. Legrand, do Lecelles, lit u n rapport 
sur les dépenses nécessitées pour rétablir 
la circulation sur les chemins obstrués par 
les neiges . 

Il a fallu dépenser5,U00 fr. pour les routes 
départementales et 9,S0O pour les chemins 
de grande communication. Les crédits affé
rents à ces dépenses sont suffisants,mais il 
sera nécessaire de recourir à des virements . 

Le même conseiller donne lecture d'un 
rapport relatif au redressement d'un che
min d'inlérêt commun de Lille à Lamber-
sart dont les conclusions sont adoptées. 

M. Maillet lit un rapport ;sur les chemins 
de fer à voie étroite du Cambrésis, et en 
soutient les conclusions contre M. de Bou-
teville. 

Le conclusions de ce rapport adoptées 
par le Conseil, sont les suivantes : 

Maintenir la convention existante entre 
le département et lacempagnie concession
naire, tout en renonçant à la garantie d'in-
térôts st ipulée par la* convention, en faveur 
des disposit ions de la loi volée par la 
Chambre, c'est-à-dire en ne demandant 
pour le département d'autres droits que 
ceux que se réservo l'Etat. 

Inviter M. le préfet à insister auprès d u 
gouvernement, pour obtenir à bref délai la 
concession de la l igne de Cambrai à Calil-
lon, qui se trouve 'dans le domaine de l'E
tat. 

Provoquer lo plus tôt possible une e n 
quête dans le département de l'Aisne pour 
obtenir la concession des l i gnes de Cam
brai à Si-Quentin et de Dcnain au Catclet, 
qui sont communes aux deux départe
ments . 

La séance est levée et la session est close 
à d ix heures d u soir. 

dans la pièce de Vanbalst que le feu a pris. 
Il avait placé du lin pour sécher, près du 
poêle, il en résulta communication de 
flammes au lin, et de là dans tout le reste 
de la maison. 

R0UBA1X-T0URC0ING 
1» W o r d r%* l a F i - n n c « 

On lit dans l'Echo du Nord .-
« La question de la préservation de nos 

collections artistiques dont se sont si v ive 
ment préoccupés tous ceux qui, chez nous , 
ont souci des intérêts de l'ordre le p lus 
élevé, est entrée dans une phase nouvede , 
— la phase définitive, espérons-le. M. le di
recteur des travaux munic ipaux, qui vient 

i d'achever les études relatives à la cons
truction de la Faculté de médecine, tra
vaille en ce moment aux plans e t devis 
:'«'un vaste édifice à élever sur la place Sé -
bastopol et destiné à abriter d'une manière 
sûres nos galeries publiques. 

» D'après l'état actuel-des études, ce mo
nument aurait la forme générale d'un fer a 
cheval , présentant sa façade à la rue d'In-
kermann et enfermant u n jardin entre ses 
deux branches, ouvertes vers le sud. 

» Il serait construit à la manière des bâ
timents de l'Exposition universelle de Pa
ris : carcasse de fer, avec interstices de 
maçonnerie; décoration de céramique. 

» Il aurait un seul étage, élevé sur v o û 
tes. Le rez-de-chaussée serait destiné a u x 
collections antiques, à la numismatique, 
a u * services administratifs, etc.; l'étage, a 
la galerie de peinture. E n petit pavil lon 
isolé dans le jardin renfermera le logement 
du concierge et le générateur du thermo-
s y p h o n au m o y e n duquel l'édifice sera 
chauffé. 

» Il serait prématuré de parler de l 'as
pect que l'on se propose de donner à la 
façade principale du palais; les détai ls n'en 
sont pas encore arrêtés; nous devons nous 
borner à dire que les revêtements de céra
mique coloriés en feront le principal orne-
î iwn 1 , et que probablement u n grand por
tique de toute la hauteur du monument 
s'ouvrira dans l'axe de la rue d'Inkermann, 
de manière k être bien v u de la place de la 
République. » 

Un vieillard de 72 ans, le n o m m é Léo
nard Vanderwaele, serti mercredi de l'hô
pital Sainte Eugénie, à Lille, n'a plus repa
ru depuis ce jour, à son domicile.. 

Les personnes qui pourraient donner 
des renseignements sur lui, sont priées de 
les adresser, rue Fénelon 47, ou au bureau 
central de police. 

Voici son s ignalement : cheveux gris , 
teint coloré, vê tu ' d'une jaquette foncée 
avec col de velours noir caquette en drap 
noir, pantalon et gilet de vel jurs marron, 
tricot de laine bleue, bas de laine rouge et 
bottines à lanières. 

La s i tuat ion municipale ne semble pas 
s'être modifiée depuis hier. 

On écrit de Lille, hier soir : 
« Avant l'ouverture de la séance du Con-

, seil général, on parlait beaucoup dans l es 
Tous Us ministres se lèvent dans une c o u i 0 i r s > e t m ê m e dans les tribunes, de la 

grande aqUaiion. 
M. J u l e s F e r r y . — Ah I quel langage 

pour un républicain ! et la singulière pré
face à mon article 7 I 

M. Cazot .— Voilà des considérants vrai
m e n t inattendus pour justifier la réforme 
de la magistrature ! 

M. L e p è r e . — Allez donc, après cela, 
épurer les administrations 1 Si Wilson vous 
avait entendu ? 

M. J u l e s P e r r y . — C'est de la réaction 
pure 1 

M. L e p è r e . — (juelles idées arriérées 
chez uu ancien factotum de Gambetta ! 

M. d e F r e y c i n e t . — Vous vous trom
pez, je n'ai jamais été que son collabora
t e u r ; l'ai laissé à d'autres le métier de 
valzt 1 " 

M. Caaot . — Ksl-ce une allusion ? 
M. d e F r e y c i n e t . — Comme il vous 

plaira 1 
M. L e p è r e . — Il n'y a point de sot m é 

tier, monsieur l ' ingénieur I 
p M. do P r e y c i n e t . — Je vous demande 
vardou, monsieur l'avocat, il y a celui que 

ous faites ! 
L e s a u t r e s m i n i s t r e s . — Eh I douce

ment, messieurs, br i sous là 1 
M M . Cazo t , P e r r y , L e p è r e . — Main

tenez ce. projet de Déclaration. 
M. d e P r e y c i n e t . — Oui, certes 1 je ne 

puis faire autrement ; je ne saurais me 
contredire à quinze mois d'intervalle. Ce 
que je viens de vous lire est extrait, mot 
pour mol , des discours que j'ai prononcés 
en 1878 à Boulogne, à Cilais, a Douai, à 
Nantes, et surtout a Bordeaux. Je n'y ai 
ajouté que le début, et, sauf quelques rac
cords, vous trouverez tout cela au Journal 
Officiel des 11, 13, lu, 20 et 29 septembre 
1878 ; je n'ai eu qu'a le découper.Jc n'avais 
pas d'autre m o y e n d'empêcher qu'on ne 
m e jetât sans cesse à la t ètc mes propres 
déclarations ! 

M . J u l e s F e r r y . — Uu'est-ce que cela 
nous fait ? 

M. L e p è r e . — La belle affaire 1 Pensez-
vous que cela nous chagrine ? 

M. d e F r e y c i n e t . — Je connais vos sen
t iments pour moi ; les miens corrospon-

| déni aux vôtres. Mais finissons-en ; voilà 
le programme théorique général que je 
vous propose. En somme, il n'engage que 
dans une certaine mesure, et je crois que 
v o u s vous êtes u n peu trop hâtés de le 
condamner ; ce n'est qu'une préface,il faut 

I voir le livre. Passons donc, je vous prie, à 
I la seconde partie de la Déclaration, au dé

tail des grandes réformes et des solutions 
pratiques. Celte partie du programme vous 

scène violente qui a eu l ieu au Conseil 
municipal d'Armentières. M. Aug. Mahieu 
est très entouré à son arrivée. Ou assure 
qu'un duel aura l ieu dans deux jours. 

€ La démission des adjoints de Roubaix 
n'est pas moins commentée . Guerre de 
« Frères ennemis », dit-on, provoquée par 
le dc.-potisme du Maire. M. le Maire est 
fort désapprouvé par les représentants de 
la presse radicale. » 

Aucun changement n'est survenu dans 
la situation des tisseur» et t i sseuses qui se 
font mis en grève, il y a '.rois jours. Ce 
matin, tous les grévistes stat ionnaient eu 
face du lissage, attendant la résultat d'une 
démarche faite, près des patrons, par plu
sieurs d'entre eux. Maits s o u s croyons 
savoir qu'aucun accord n'était encore inter
venu cette après-midi . 

Il résulte des registres de l'étal-civil de 
Lille que le nombre des mariages a été, en 
1870,de 1.3'ou, contre 1,388 en 1878, soit '.)i 
eu plus pour 1878. 

Lo cbillre des naissances a été de '1,980 
en iS78 et de 8,883 en 1879, soit 103 en 
moins pour cel le dernièra année. 

Le nombre des décès a été de 4,081 en 
1878. Eu 1879, il a été de 4,980, soit 349 en 
plus qu'eu 1878. 

Ainsi , les résultats ne sont pas favorables 
à l 'augmentation de la population. Le chif
fre des mariages n'a guère varié. Il y a d é 
ficit sur le nombre des naissances, et les 
décès ont été notablement plus nombreux. 

On sait que la maison : Aux Deux "Nations, 
rue de la Gare, à Lille, avait annexé à ses 
magasins un terrain de 8 mètres de façade 
appartenant à la ville, l'a traité avait été 
passé entre les anciens propriétaires des 
magasins et la municipalité , pour l'achat 
définitif de cette parcelle dans un délai de 
cinq ans, mais ce traité n'a pu recevoir son 
exécut ion. 

Ce terrain a été récemment v e n d u et i l 
ne tardera pas à être bâti. On démolit en ce 
moment les constructions en bois qui for
maient l 'annexe du magasin principal. 

Dans quelques jours tout sera déblayé, et 
dès que le temps le permettra on commen
cera les travaux de terrassement. 

Avant-hier, vers le soir, on enlevait la 
dernière des magnifiques glaces de la v i 
trine. Elle était arrivé à bon port sur le 
véhicule qui la transportait chez le vitrier 
qui l'avait achetée, quand une voiture v e 
nant de la gare à marche rapide, v int accro
cher le léger véhicule . 

La glace fut s en versée sur le pavé, et, 
malgré sa grande épaisseur, brisée en p l u 
sieurs pièces. Cette glace valait 5 à 600 fr. 
C'est une forte perte pour l'acheteur. 

(Propagateur) 

Sont nommes membres de la commiss ion 
de l'hospice à l l a l l u i n ; MM. Catteau-IIospel, 
Honoré Dumortier, Jules Loridan et Pierre 
Odou. 

Membres du Bureau de Bienfaisance. 
MM. J. B. Dcwine, Alfred Mahieu, W o u -

ters Delporle et François Bouque. 

On nous demande l'insertion de l'avis 
suivant : 

« Les déserteurs belges sont pries de 
prendre connaissance d'un procès-verbal 
concernant l 'amnistie, dépesé à l'estaminet 
du Petit Canarien, rue du Fontenoy , 84, à 
Roubaix. » 

Trait de fidélité d'un lapin. 
Les chiens ont été quelquefois démontés 

dans leur réputation de constance, tantôt 
par les éléphants , tantôt par les pigeons . 
Un de nos correspondants nous écrit a u 
jourd'hui,que les lapina revendiquent cette 
gloire : 

L'affaire se passe à Roncq. Le surlende
m a i n du jour de l'an. M. X. . . , propriétaire, 
s'apercevait que onze de ses lapins avaient 
disparu pendant la nui t . Aucun indice 
pour découvrir les voleurs. M. X . . . ayant 
constaté le fait n'y pensa plus. Mais dans 
l'après-midi du même jour, qu'on ju g e de 
sa surprise quand il vit un de ses lapins , 
se gl issant le long du mur de sa maison, et 
rentrer au clapier en agitant ses longues 
oreilles. 

Si La Fontaine avait été là, a u e l l e j o i e 
suivie d'une bonne petite fable morale, il 
aurait ressentie, mais on nous dit, par 
contre, que le chien de M. X. . . est sur le 
point d'en mourir de désespoir. 

Gazette de Tourcoing 

• 
dre : MM. Denis, trombone ; Lecomte, p i s 
ton ; Fournier, clarinette ; Du bocage et 
Dodin, flûtistes, ont fait preuve d'un vérita
ble talent musical . 

Le grand succès de la soirée revient de 
droit, selon nous , i M. Moronvalle, profes
seur de violon à Douai, C'était la première 
fois que ce musicien se faisait entendre à 
Roubaix. Quel eoup d'archet magistral et 
quelle facilité, dans le doigté l M. Moron
valle sait vaincre les plus grandes difficul
tés avec une aisance qui dénote chez lui 
u n talent tout-à-fait supérieur. 

Il a été très-applaudi dans la fantaisie 
d'Aliard sur la Travlatti, et dans l'air varié 
de Mayseder. Nous ne faisons qu'un 
souhait : 'c'est de le revoir s suvent a u 
mi l i eu de nous . 

M. Cocheteux Est-il besoin de parler 
de M. Cocheteux ? Non, n'est-ce pas t Tout 
ce que nous pourrions dire najonterait 
r i en à la réputation qu'il a acquis* à Rou
b a i x . Bornons-nous à dire que M. Coche
t e u x le comique, a été, dimanche, le comi
que Cocheteux. 

N'oubiions pas M. Meyer. Cet artiste a 
très-bien rempli sa difficile tâche d'accom
pagnateur et a contribué, dans u n e large 
mesure , au succès de la soirée. 

En résumé, le concert a tenu les promes
ses du programme : il a été brillant. 

Adressons en terminant, des remercie
m e n t s tout particuliers à M. Gustave Dé
braillé qui a su faire face aux leurdes char
g e s que lui imposait l'organisation de ce 
concert. 

La recette, tous frais déduits , a produit 
200 francs. C'est relativement peu. Mais 
nous a imons à rappeler que dans l'organi
sation d'une oeuvre de charité, quel qu'en 
soit le résultat, il ne saurait y avoir place 
pour le mot : insuccès. 

nSMKST CLASS». 

A V I S A U P U B L I C 
Suspension partielle et temporaire de 

réception et d'expédition de marchandises 
en petite vitesse, à destination de Si-Denis, 
La Chapelle (Local) et des Docks Saint-
Ouen. 

La Compagnie du Chemin de fer du Nord 
a l 'honneur d'informer le public qu'à la 
suite du long chômage imposé par les n e i 
g e s et les glaces, pendant le mois de décem-
nre dernier, les expédit ions faites de toutes 
parts sur la Chapelle, pour Paris, ont pris 
u n e telle importance qu'elles sont restées 
chaque jour bien supérieures à tous les-
m o y e n s d'enlèvement réunis : il en résulte 
un encombrement sérieux de wagons de 
marchandises dans la gare de la Chapelle. 

Pour permettre d'écoi ier ce Stock cons i 
dérable, la gare de LA CHAPELLE (LOCAL, 
et avec elle, CELLES DE SAINT-DENIS ET 
DES DOCKS SAINT-OUEN, seront fermées 
a u x arrivages, pendant les journées des 40, 
41 et 4i Janvier 4SS0. 

Pendant ces trois journéei , les gares e t 
stations ne devront, en conséquence, accep
ter soit du publie, soit des embranchements 
particuliers, soit des chemins de fer corres
pondants , aucune expédit ion en petite v i 
tesse pour les gares de Saint-Denis, de la 
Chapelle-local (gare aux pierres et fers 
excepté) , et des docks de Saint-Ouen. 

Il est fait exception, pour les houil les des
tinées à l'assistance publique, les best iaux, 
les denrées de halles, les farines, les grains , 
les sucres bruts, les houilles pour la traction 
des Compagnies de Chemins de fer et pour 
la Compagnie Parisienne du Gaz : Sont 
aussi exceptés , les établissements reliés 
par embranchements aux rails de la Com
pagnie d u Nord à St-Denis , à La Chapelle 
et au chemin des Docks St-Ouen. 

Pendant les m ê m e s journées des 10, 11 
et 12 Janvier, l 'en ne devra accepter aucune 
expédi t ion pour la V1LLETTE (LOCAL), 
BELLEVILLE (VILLETTE), CIIARONNE, 
BERCY (LOCAL), IVRY (LOCAL), BATI-
GNOLLES (LOCAL), par la ceinture. Cette 
dernière gare reste ouverte par Argenteuil , 
à l 'exception des houil les , conformément à 
u n e disposition antérieure. 

Le transit pour la ceinture pour l'au delà 
de Paris reste complètement ouvert. 

Les habitants de la rue de Tourcoing ont 
été éveillés, la nuit dernière, par les cris : 
au feu 1 qui partaient d'une maison s i tuée 

•près de rétabl issement du gaz et habi tée 
par Mlle Esthcr Hinet, débitante de tabac. 
Le feu venait , en effet, de se déclarer dans 

Nous avons assisté, dimanche dernier,au 
concert organisé par M. Gustave Debruille 
au bénéfice des pauvres de Roubaix. Le 
programme était composé pour attirer u n 
auditoire nombreux, et cependant la m o i 
tié environ des banquettes du salon de 
l'Hôtel-de-Ville étaient inoccupées. 

A quoi attribuer cette désertion en masse 
alors qu'il s'agissait d'une oeuvre de b ien
faisance? A u n e seule cause , se lon nous : 
à l'inopportunité cis la date du concert. 
Dans le cours de la première semaine d u 
mois de Janvier, les vis i tes , les sorties, les 
réunions de famille sont beaucoup plus 

réconciliera peut-être avec la leclure que ' le grenier de cette maison et s'était corn- ; f i a u e n t e s qu'à aucune autre époque d* 
je v iens de faire. muniqué à du l inge et à u n tas de bois , i ,,'jf é ( Et puis dans bien des maisons, 

M. L e p è r e — Remettons cela à demain, L'empressement qu'ont m i s les ouvriers du célébré ce soir-là, par anticipation, la 
j s'il vous plait : il est lard, il faut absolu 
I ment que j e voie Gambetta 1 

M. d e F r e y c i n e t . — A h I c'est juste, i l 
| faut bien aller au tapport . Soit, à demain, 
i mess ieurs . 

(Tous les ministres se lèvent et sortent.) 
LUCIKN. 

CONSEIL GÉNÉfUL OU NORD 
Séance extraordinaire du 9 janvier 

Question du classement des chemins v ic i 
naux 

La séance annoncée pour d e u x heures 
n'a été ouverte qu'à quatre heures et demie , 
sous la présidence de M. Plichon. 

M. Vau der Straeten, secrétaire, procède 
à l'appel nominal . Sont absents et excusés : 
MM. de Caruières, Duquenne, De Marcilly 
et Soins. 

MM. Jonglez et Chéri Dumcz, les nou
veaux élus , sont présents. 

M. LE PKKSIDKNT déclare que ces Mes
sieurs prendront dans les bureaux la place 
des cons; illers décédés qu'ils remplacent . 

M. Dos Uolours Ut son rapport sur l'ad
mission dans le réseau subvent ionné de 
260 kilomètres de chemius v ic inaux sup
plémentaires. 

La déjiense est évaluée à 934.942 fr. 
Dans le tableau a n n e x é , Avcsnes est 

porté, à la répartition, pour 52 kil . ; Douai, 
'2i ; Cainbi-ai. 49 ; Dunkerque, 38 : Hazo-
brouek, 32 ; Lille, 41 ; Valenciennes , 31. 

M. I.E BARON i)t<; BOKDEVILLE a la parole 
pour lire sou rapport à la commiss ion s p é 
ciale pour l^c 'assemcntdc 1.400 kilomètres 
du nouveau réseau subvent ionné. 

Le rapport conclut a l'admission de la 
plupart des chemins proposés. 

M. MASSIET DU B I E S T demande que les 
conseil lers généraux d'Iiazebrouck soient 

g a i et de nombreux vois ins a combattre f . d R o i s s i coûtée à Roubaix. C'est à 
l'incendie a eu bientôt d'heureux résul tats; j ftetle seule cause que l'on doit attribuer 
le feu a été comprimé n'ayant causé que i p a D s e n e e d e peisonnes que l'on aurait d'a-

' pour environ 300 francs de dégâts , couverts . , s 'é ionner de ne pas voir à cette 
par une assurance à la Compagnie l'Union. " é a n C e musicale. 

On attribue ce commencement d' incen- ; , concert a été ouvert k 7 heures , par 
die à u n vice de const iuct ion de la c a e m i - • u n ( j g e c l i o n d'harmonie, dirigée par M.De-

1 nue. . bruiùe. La marche Sn avant de Gung'l et 
t « o « r — o ^ . - i A* „„„.,.„ - io«# I I J T U a ' l'ouverture du Premier jour de ionkeur ont 

i t é enlevées avec un ensemble parfait et 
u n e exacte observation des nuances . 

Malgré le petit nombre de music iens qui 
le composaient.l'orchestre symphonique.di -
rigé par M. Turbelin, a fait grand plaisir à 
l'auditoire dans l'ouverture de Tancride et 
l'Ambassadrice. Ces d'.ux morceaux — le 
dernier surtout, - ont été très-bien înter-

VIïforphéon Roubaisien a chanté deux 
chœurs avec accompagnement d orchestre, 
les Laboureurs et le Comte Orp. Dans ces 
deux chœurs , cette société s'est montrée à 
la hauteur du rang qu'elle occupe depuis 
longtemps parmi les sociétés musicales de 
Roubaix Rien d é p l u s beau vraiment que 
ce genre de musique; l'adieu des Laboureurs 
de M Charles Duhot est u n e ravissante 
composit ion ; l'arrangement pour'orches
tre ne laisse rien à désirer. La façon dont 
a. été interprété le Comte Ory m e n t e aussi 

^ P l u s î e u r s romances ont ensuite été chan
tées par les mei l leurs sol istes de 1 Or
phéon, sol istes dont nous avons plusieurs 
fois parlé et dont nous croyons inutile de 
faire l'éloge aujourd'hui. Remercions, ce
pendant , au n o m des pauvres, M. Em. De-
condé, qui est en train de se prodiguer 
dans l es concerts de bienfaisance; MM. 
Bonté, Dejaeger, Liégeois et Duquenne, 
pour leur concours aussi gracieux que dé-
diatéressé. . 

D'autres solistes se sont aussi ïaH enten-

Le 2e Conseil de guerre, séant à Lille, a 
prononcé les j u g e m e n t s suivants dans sa 
séance du 8 janvier : 

Blémus, soldat au 27e d'artillerie, accusé 
de vol d'effets à des militaires, a été ac
quitté. 

Leclercq, soldat au 1be d'artillerie, accu
sé de vol de porte-monnaie à un mil i taire , 
a été condamné à 1 an de prison. 

Un incendie a éclaté à Halluin jeudi ,vers 
U heures du matin , dans une maison d'ou
vriers s i tuée au hameau du Colbran. 

En un quart d'heure, la maison n'élait 
plus qu'un amas de cendres . Le feu, du 
reste, s'est développé dans u n é lément fa
vorable : viei l les constructions et chaume . 

Aussitôt l ' incendie s ignalé, les ouvriers 
de la blanchisserie Dassonvil le et Phalem-
pin, voisine, sont venus porter secours; i ls 
ont réussi à circonscrire l' incendie dans 
la maison attaquée et à sauver une partie 
des mobiliers. Grâce à eux , l es d e u x m a i 
sons attenantes n'ont été touchées qu'à 
peine. 

Comme perte de bât iments , elle s'évalue 
à 1000 francs; il y a assurance. Les dégâts 
en mobilier sont supputés à 3B0 francs ; 
pas d'assuranee. Un métier à tisser avec sa 
pièce de l in en train ont été très e n d o m 
magés . 

La maison détruite appartenait à Mllo 
Ilélcne Lcplat ; elle était occupée par des 
ouvriers écangueurs , DUmont Vanhalst , 
Charles Vcrbyest et Charles Decock. C'est i 

T e r r i b l e a c c i d e n t à B e r n é e 
Un affreux malheur est arrivé hier vers 

c inq heures et demie du soir dans la ferme 
de M. Lepeuple, cultivateur à Bersée. 

La chaudière d'une machine k battre à 
sauté et a tué M. Lepeuple et le mécani
cien. 
' Mme Lepeuple a été gr ièvement blessée 

à la tête. 
Ce matin la nouvelle de cet événement 

est arrivée au parquet vers onze heures. 
Deux magistrats accompagnés d'un ingé 
nieur sont partis aussitôt pour Bersée. 

M. Lepeuple était suppléant du ju g e de 
paix du canton de Ponl-à-Marcq. 

— BOULOGNB-SUR-MBR. — Le nommé Dho-
gier.âgé de dix ans, a été écrasé vendredi, rue 
Outrcau, par une voiture chargée de pain. La 
roue lui a passé sur le corps et la mort a été 
instantanée. 

— CHÉRBNG. — Un triste accident s'est pro-
duit,ces jours derniers, dans cette commune. 

En voulant passer au-dessus d'uue haie, un 
jeune soldat du 27e d'artillerie est tombé si 
malheureusement qu'une branche lui a fait 
une grave blessure à la gorge. Son état est 
grave. 

— HAZBBROUCK. — L'assassin d'Octhezeeles 
a été arrêté, jeudi, dans les environs de Cas-
scl, vers huit heures du soir. C'est un nommé 
Deconvelaere, âgé de 22 ans. 

Une foule énorme stationne aux abords de la 
gare et attend aujourd'hui son arrivée par le 
train de midi. 

— BouLoaNB. — Avant-hier, vers neuf heu
res et demie, la petite tille de M. Lagache, ca
fetier, "rue Monsigny, âgée de six ans, était à 
jouer avec le nommé Georges Roger, âgé de 12 
ans, fils d'une domestique de M. Iverné, res
taurateur, dans la chambre habitée par M. 
Sauvage, employé de commerce. 

Le jeune Roger qui connaissait l'enéroit où 
était déposé un revolver, prit sur la table la 
clef du secrétaire ou il était renfermé et ouvrit 
le meuble en montant sur une chaise. Puis, 
saisissant l'arme, il appuya sur la détente et 
le projectile donnant dans le seus vertical 
brisa la mâchoire de la Jeune Suzanne Laga
che qui se trouvait au pied de la chaise. 

Son jeune compagnon quoique très-alTecté à 
la vue de ce spectacle a encore eu la force de 
la soutenu* pour descendre chez ses parents. 

MM. les docteurs Duhamel et Aigre appelés 
aussitôt ont donné leurs soins à la blessée. 

— SAiNT-PiBKRB-n'ENTKBMONT. — La com
mune de Saint-Pierre-d'Entrement vient d'être 
e théâtre d'un aflreux événement : 

Le nommé Jean Letellier, âgé de 83 ans, ha
bitant seul, n'avait pas été vu depuis deux ou 
trois jours. Une jeune fille, entrant lundi dans 
la maison pour voir si le vieillard n'avait pas 
besoin de secours, fut témoin" d'un spectacle 
qui la glaça d'effroi. Le vieillard était mort 
dans son lit, sans avoir pu appeler à l'aide. Un 
gros chat s'était acharné sur le cadavre; au 
moment où la jeune lille pénétrait daus ce 
triste réduit, l'animal affamé dévorait les joues 
du mort. 

La pauvre fille, saisie de peur, alla chercher 
sa mère, mais celle-ci n'osa pénétrer dans la 
maison du défunt. Lo maire et le curé de Saint-
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